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Pourquoi un dossier d’accompagnement ? 
Le dossier d’accompagnement est un outil que nous mettons à votre disposition pour vous donner des 
éléments sur le spectacle et la compagnie qui l’a créé. Nous vous laissons le soin de vous emparer de ces 
éléments pour sensibiliser les élèves avant le spectacle ou encore continuer à le faire après la représentation. 
 
Parce que votre parole est essentielle : 
Parce que nous souhaitons connaître votre avis sur les spectacles que vous êtes venus voir et parce que 
votre ressenti et le regard que vous portez sur les propositions artistiques sont essentiels, l’équipe des 
relations avec le public du Manège de Reims vous invite à partager vos réflexions sur les spectacles. Vos 
impressions et les productions plastiques des élèves sont les bienvenus ! 
 
Éducation Artistique : l’Éducation à l’Art et par l’Art 
Dans la plupart des cultures, les arts font partie intégrante de la vie : fonction, création et apprentissage sont 
liés. Les arts véhiculent, de façon formelle ou informelle, le savoir mais aussi des méthodes d'éducation dans 
diverses disciplines. En ce sens, l'éducation artistique ne limite pas les arts à un outil d'éducation 
supplémentaire, et n'a pas pour simple ambition d'intégrer les arts comme sujet principal, au sein des 
programmes éducatifs.  

L'UNESCO soutient l'éducation artistique à travers deux approches qui peuvent être complémentaires. La 
première approche concerne l'éducation à travers les arts/la culture et démontre comment les expressions 
artistiques, les ressources et pratiques culturelles, contemporaines et traditionnelles peuvent être utilisées 
comme un outil éducatif. Elle a pour but de souligner la richesse de la culture, du savoir et du savoir-faire des 
sociétés pour favoriser une approche interdisciplinaire et renforcer la participation dans un vaste nombre de 
domaines.  La seconde approche se réfère à l'éducation dans les arts/la culture et met l'accent sur les 
perspectives culturelles, multi et interculturelles ; sur le respect des cultures à travers les procédés éducatifs. 
Ce type d'approche contribue à améliorer la compréhension de l'importance de la diversité culturelle et 
encourage le maintien de la cohésion sociale.  Introduire les arts et les pratiques culturelles dans des 
environnements éducatifs constitue un réel atout, résultat d'un développement intellectuel, émotionnel et 
psychologique équilibré des individus et des sociétés. Une telle éducation renforce non seulement le 
développement cognitif et l'acquisition de connaissances sur la vie et l'alphabétisation - la pensée innovante et 
créative, la réflexion critique, les compétences communicationnelles et interpersonnelles, etc - mais participe 
aussi à l'adaptabilité sociale et à la prise de conscience culturelle des individus. Elle leur permet ainsi de 
construire une identité personnelle et collective et de comprendre ce que sont la tolérance, l'acceptation et 
l'appréciation des autres. Son impact est remarquable sur le développement des sociétés : il concerne 
l'amélioration de la cohésion sociale et de la diversité culturelle, mais aussi la prévention de la 
standardisation et la promotion du développement durable. 

Source : http://www.unesco.org/new/fr/culture/themes/creativity/arts-education/ 
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Note d’intention 
Eté 1989. Au 32ème étage de la plus grande tour du « Royaume » (une cité HLM à l’orée d’un bois), une femme d’une 
quarantaine d’années, Elisabeth, élève seule sa belle fille, Blanche. C’est une très belle adolescente de 15 ans au look 
gothique : sa mère est morte quand elle était petite, et son père, sous le charme d’une trapéziste, les a quittées pour 
vendre des pommes d’amour dans un cirque en URSS. La vie à deux n’est pas toujours simple: 
– Range ta chambre, ma chérie!  
- D’accord, mais ne rentre pas trop tard!  
–Tu feras bien tes devoirs, Ok?  
- Blanche, c’est pas gratuit le téléphone! 
Voilà le quotidien au 32ème étage du Royaume. Au fil des années, un mur s’est construit entre Blanche et Elisabeth. Et 
à 2000 kilomètres de là, Berlin est toujours coupée en deux. 
Entre malentendus et tensions, fugue et inquiétude, notre histoire reprend les éléments phares du conte en les intégrant 
à cette version en pleine guerre froide : La forêt (sombre), Les nains (de jardin), Les pommes (d’amour), Le miroir 
(magique ?)… 
A l’automne, la chute du mur de Berlin coïncidera-t-elle avec le rapprochement de nos héroïnes ? Vont-elles chuter 
ensemble ? Ou séparément ? Pour le pire ou pour le meilleur ? 

FAIRE CHUTER LE MUR 
Dans notre réécriture de Blanche-Neige, nous mélangerons l’histoire intime de nos deux héroïnes à la Grande Histoire, 
mondiale, universelle. 
Nous suivrons le quotidien parfois ludique et souvent conflictuel d’Elisabeth, la quarantaine, «éducatrice» malgré elle, 
isolée face à Blanche, une adolescente gothique, mutique, écorchée. Entre elles, c’est en quelque sorte « la 
coexistence pacifique ». A 15 ans, Blanche, regarde la vie, la politique, sa belle-mère en faisant des bulles énormes 
avec son chewing-gum, son walkman sur les oreilles et son tee-shirt des Cure sur le dos. Le genre de situation qui nous 
rappellera des souvenirs, que l’on soit parent ou enfant… Notre spectacle jouera sans cesse avec la double lecture que 
l’on peut avoir d’un événement ou d’une attitude suivant son âge, sa culture, son expérience de la vie. 
Ici, c’est la plus belle du Royaume qui nous raconte avec humour sa version des faits. Non, Blanche n’est pas la gentille 
fille naïve dont on nous parle. Non, Elisabeth n’est pas la méchante narcissique que tout le monde croit connaître… Une 
nouvelle fois, nous nous amuserons à prendre à l’envers cette histoire connue de tous, à lui torde le cou. 
Notre « Blanche-Neige » sera un conte des temps modernes oscillant entre profondeur et légèreté dans lequel chaque 
élément de la fiction deviendra réalité : les sept nains seront volés dans les jardins des quartiers résidentiels, la pomme 
empoisonnée proviendra d’un cageot de Pommes d’Amour envoyé à la jeune Blanche par son père, le miroir magique 
sera celui (tout simple) de la salle de bain de l’appartement, etc. 
Parallèlement à l’histoire de Blanche et Elisabeth, nous suivrons les derniers mois agités autour du Mur de Berlin et de 
sa chute en novembre 1989, comme un écho à leur relation parfois douloureuse. La chute du Mur de Berlin est l’un des 
derniers évènements historiques « heureux » que nous ayons vécu. Le sera-t-il pour nos deux héroïnes? 

 
Extrait du spectacle 

 
Extrait de texte 
« C’est moi la méchante ! Vous savez, la jalouse obsédée par son image, la folle qui envoie un chasseur tuer sa belle-
fille… Eh bien, c’est moi. L’horrible marâtre qui empoisonne les pommes, qui se déguise en vieille… La méchante, c’est 
moi ! C’est pas de ma faute si sa mère est morte… et que son père s’est barré… C’est pas toujours facile, vous savez 
l’éducation, le quotidien, la vie à deux. C’est tellement plus simple d’être un fantôme, un souvenir, un visage sur une 
photo qui s’efface. Je m’appelle Elisabeth, j’ai 45 ans, et mon rôle dans cette histoire, c’est celui de la méchante qui, à la 
fin, meurt le cœur brisé ou perd la tête, ça dépend des versions. Mais justement tout ce qu’on vous a raconté est faux. 
Personne ne m’a jamais demandé ma version des faits. Et bien, puisque vous êtes là, je vais vous la donner… » 
Teaser du spectacle : https://vimeo.com/138629982 

https://vimeo.com/138629982


Mentions du spectacle 
Un film… 
Adaptation, scénario, réalisation : Métilde Weyergans et Samuel Hercule 
Chef opérateur : Aurélien Marra 
Décors : Marine Gatellier 
Costumes : Rémy Le Dudal 
Montage : Gwenaël Giard Barberin 
Avec : Valentine Cadic, Métilde Weyergans, Samuel Hercule, Neil Adam, Jean-Luc Porraz, Alix Bénézech, Quentin 
Ogier, Florie Perroud, Timothée Jolly… 
Production, Administration : Fanny Yvonnet, Anaïs Germain et Caroline Chavrier 

Un spectacle… 
Mise en scène : Samuel Hercule et Métilde Weyergans 
Musique originale : Timothée Jolly 
Assistante à la mise en scène : Pauline Hercule 
Voix, bruitages : Samuel Hercule et Métilde Weyergans 
Piano, claviers : Timothée Jolly 
Batterie, percussions : Florie Perroud 
Son : Adrian Bourget / Eric Rousson 
Lumières et régie générale : Johannes Charvolin / Sébastien Dumas 
Régie plateau : Marylou Spirli 
Production, Administration : Anaïs Germain et Caroline Chavrier 

 
Compagnie La Cordonnerie 
 
Depuis 1997, nous développons au sein de La Cordonnerie un travail de création pluridisciplinaire qui entremêle théâtre, 
cinéma et musique que nous avons décidé d’appeler « ciné-spectacle ». Nos premières répétitions avaient lieu dans 
l’arrière boutique d’une Cordonnerie de la presqu’île de Lyon, et le nom est resté. 

De 2002 à 2007 la compagnie a été en résidence au Théâtre de Vénissieux, c’est à partir de cette époque que nous 
avons entrepris un travail de réécriture et d’appropriation de contes, matériaux d’une profondeur et d’une richesse 
inépuisable, dans des versions modernes et décalées, destinées à tous les publics, à partir de 6 ans ou 8 ans selon les 
propositions. Nous nous sommes aussi emparés d’œuvres a priori éloignées du jeune public comme Hamlet de 
Shakespeare et Frankenstein d’après le livre de Mary Shelley, deux monuments dont les thèmes universels résonnent 
auprès de tous. 

Ce travail d’adaptation se poursuit par la réalisation d’un film muet. Ce dernier est ensuite projeté et accompagné par 
des musiciens, comédiens et bruiteurs qui créent en direct sur scène l’univers sonore du film grâce notamment à une 
multitude d’instruments et d’objets hétéroclites. Cinéma et Théâtre se font alors écho pour donner naissance à cet objet 
scénique totalement hybride où se côtoient recherche d’innovation technique (en matière de son, d’image, d’immersion 
du spectateur…) et esprit profondément artisanal. 

Notre projet artistique s’inscrit dans une véritable recherche de décloisonnement des disciplines mais aussi des 
propositions dites « jeune public » et « adultes ». Nos créations se veulent réellement « tout public », chacun y trouvant 
des clés d’entrées différentes. Nous avons, en effet, toujours pensé que travailler en direction du jeune public, c’est 
avant tout créer des spectacles destinés à tous, teintés de nuances, d’éléments suggérés et de niveaux de lectures 
différents pour que chacun puisse s’approprier une histoire, en frissonner ou s’en émouvoir, quelque soit son âge, sa 
culture et son expérience de la vie. Travailler en direction du jeune public, c’est rechercher une forme d’universalité. 

Depuis 2005, les cinq spectacles du répertoire de La Cordonnerie ont rayonné régionalement, nationalement et 
internationalement (Réseau Scènes Québec, Kids Euro Festival – Washington, Festival Le Fil – Rio de Janeiro, Instituts 
Français d’Algérie, Rotondes – Luxembourg…) pour un total de plus de 900 représentations.  

  



L’univers de la Cordonnerie 
 

 
Captation vidéo de La barbe bleue  : 
http://lacordonnerie.com/spectacles/la-barbe-
bleue/ 
 

 
 
 
 
 

 
Captation vidéo d’Ali baba et les 40 voleurs : 
http://lacordonnerie.com/spectacles/ali-baba-et-les-
40-voleurs/ 
 
 
 
 
 
 

 
Captation vidéo d’Hansel et Gretel : 
http://lacordonnerie.com/spectacles/hansel-et-
gretel/ 
 
 
 
Voir aussi Le principe du canapé, court métrage de Samuel Hercule primé à Clermont https://vimeo.com/68861221 
 
  

Hansel et Gretel  
 « Notre Hansel et Gretel se veut un conte poétique et cruel, en 
pleine crise financière des années soixante-dix. Dos au mur, 
Jacob se demande comment il va faire pour continuer à nourrir 
les siens. Voilà une vérité désagréable : la pauvreté et le besoin 
n’améliorent pas le caractère, mais rendent plus égoïste, moins 
sensible aux souffrances des autres et donc prêt à se lancer dans 
des actions insensées et même cruelles.  En inversant les 
rapports enfants/parents, Hansel et Gretel interroge notre rapport 
aux personnes âgées. Comment vivre la charge matérielle et 
affective que représente au quotidien la perte d’autonomie de nos 
ascendants ? » La Cordonnerie 
 
 

La barbe bleue  
«Il était une fois un homme qui avait de belles maisons à la ville et 
à la campagne, de la vaisselle d’or et d’argent, des meubles en 
broderie, et des carrosses tout dorés; mais par malheur cet 
homme avait la barbe bleue.» 
Les années 30. Une route de campagne, le jour tombe. Une belle 
voiture s’enfonce dans la forêt. Judith et sa soeur Anne roulent 
vers le mystérieux château de Barbe Bleue. La Barbe Bleue est 
une adaptation infidèle du célèbre conte de Charles Perrault. 
Chacun connaît cette histoire et se l’est appropriée. Tout comme 
Judith, qui, en découvrant le conte dans la voiture, s’y projette et 
divague. Qui est cet homme, ce serial killer dont on ose parler aux 
enfants ? La Cordonnerie 
 

Ali baba et les 40 voleurs  
Dans un endroit désertique, abandonné de tous, aux confins de 
nulle part, il y a deux frères. L’un se nomme Cassim, l’autre Ali 
Baba. Ils vivent et travaillent ensemble dans une vieille station-
service. Leurs journées sont rythmées par les rares véhicules 
obsolètes qui s’arrêtent pour faire le plein. Le soir, ils regardent des 
westerns à la télévision. La nuit, ils rêvent de cow-boys. La vie de 
Cassim et d’Ali Baba est étrange, fantasque et paisible.  
Jusqu’au jour où : ” Ali Baba aperçut une grosse poussière qui 
s’élevait en l’air. Une troupe nombreuse de gens à cheval qui venait 
d’un bon train.  Ali Baba, qui en compta quarante, à leur mine et à 
leur équipement, ne douta pas qui ne fussent des voleurs. Le plus 
apparent s’approcha du rocher, et prononça ces paroles : “ Sésame, 
ouvre-toi…”   La Cordonnerie 
 

http://lacordonnerie.com/spectacles/la-barbe-bleue/
http://lacordonnerie.com/spectacles/la-barbe-bleue/
http://lacordonnerie.com/spectacles/ali-baba-et-les-40-voleurs/
http://lacordonnerie.com/spectacles/ali-baba-et-les-40-voleurs/
http://lacordonnerie.com/spectacles/hansel-et-gretel/
http://lacordonnerie.com/spectacles/hansel-et-gretel/
https://vimeo.com/68861221


Revue de presse 
 
« Mon rôle dans cette histoire, c’est celui de la méchante. Mais, justement, tout ce qu’on vous a raconté est faux. Et j’en 
connais une qui n’est pas blanche comme neige. Personne ne m’a jamais demandé ma version des faits. Eh bien, 
puisque vous êtes là, je vais vous la donner », annonce d’emblée la marâtre. Nous voilà prévenus : l’histoire de Blanche-
Neige prend un sérieux coup de frais et de neuf, dans cette version réjouissante que propose la compagnie La 
Cordonnerie, au Théâtre des Abbesses, à Paris, pendant toute la période des fêtes. 
Réjouissant, Blanche-Neige ou La Chute du mur de Berlin l’est d’abord par sa manière de récrire le mythe. Nous voilà à 
la fin des années 1980, dans une tour de la région parisienne, au milieu d’un ensemble HLM pompeusement nommé le 
Royaume. Elisabeth, la quarantaine, hôtesse de l’air, élève seule sa belle-fille Blanche, une adolescente invivable 
comme on peut l’être à cet âge. 
La jeune fille a perdu sa mère à sa naissance, et son père, véritable homme de l’air, a disparu en Russie quand elle 
avait 6 ans, au moment où il a été appelé pour devenir le trapéziste en titre d’un célèbre cirque de Moscou. Alors 
Blanche est restée avec Elisabeth. Quand commence toute cette histoire, elle a 15 ans, un look gothique, un prince 
charmant qui s’appelle Abdel, des velléités d’indépendance, et le mur de Berlin n’est pas encore tombé. 
 
Théâtre, cinéma et musique 
Dans la Blanche-Neige de Métilde Weyergans et Samuel Hercule, les deux animateurs de La Cordonnerie, la maison au 
cœur de la forêt est une tente de camping plantée par l’adolescente en fugue, Simplet, Grincheux et compagnie sont 
des nains de jardin, et le fruit empoisonné se transforme en une caisse de pommes d’amour envoyée par le père lointain 
à sa fille pour ses 16 ans, pommes dont elle fait une indigestion… Quant au miroir magique, il est bien là : un vrai miroir, 
celui de la salle de bains de l’appartement HLM et qui, lançant ses sentences de sa voix grondante, fait office de 
chambre d’écho aux fantasmes de la belle-mère et de la belle-fille. 
Le conte joue parfaitement son rôle, qui est de mettre à distance les peurs, les fantasmes, les conflits familiaux 
Réjouissante, cette Blanche-Neige l’est aussi par la façon de la raconter, cette histoire. Comme dans tous ses 
spectacles, La Cordonnerie mêle joyeusement théâtre, cinéma et musique. Les images filmées de la vie d’Elisabeth et 
de Blanche sont doublées et bruitées en direct sur le plateau par Samuel Hercule et Métilde Weyergans. Ce mélange 
entre le bricolage artisanal du théâtre et l’image animée produit toujours de la poésie, et il est ici particulièrement juste, 
en permettant de jouer sur un réalisme légèrement décalé, dans lequel vient s’inscrire du merveilleux et de l’irrationnel, 
comme dans nos vies. 
Du coup, le conte joue parfaitement son rôle, qui est de mettre à distance les peurs, les fantasmes, les conflits familiaux. 
Voilà, en somme, la leçon, si joliment formulée, de ce spectacle : il est toujours possible d’abattre les murs de Berlin qui 
se construisent dans toutes les familles – et toute famille, du reste, n’est-elle pas une éternelle recomposition ? 
Sur la scène du Théâtre des Abbesses, Blanche-Neige prend un coup de frais 
Fabienne Darge, Le Monde, 24 décembre 2015 
http://www.lemonde.fr/scenes/article/2015/12/24/au-theatre-des-abbesses-blanche-neige-prend-un-coup-de-
frais_4837720_1654999.html 

 

 

Interview de Samuel Hercule à propos du spectacle Super Hamlet : http://www.info-chalon.com/articles/chalon-sur-
saone/2014/03/16/5340/samuel-hercule-comedien-et-realisateur-du-spectacle-super-hamlet-se-confie-a-info-chalon-
com/ 
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Le conte de Blanche Neige… 
 
Le conte des frères Grimm 

Blanche-Neige (Schneewittchen en version originale allemande) est un conte, et le nom du personnage principal de ce 
conte, dont la version la plus connue est celle recueillie et mise en forme par Jacob et Wilhelm Grimm parue en 1812. 
Le conte collecté par les frères Jacob et Wilhelm Grimm aurait été inspiré par un mythe germanique. Plusieurs mythes 
européens peuvent correspondre à ce personnage. 

 

 
Schneewittchen, Marianne Stokes1, 1880                                                           Le miroir magique de Blanche-Neige, recueil islandais, 1852 

Résumé 

Une reine se désolait de ne pas avoir d'enfant. Un jour d’hiver, alors qu'elle était assise près d'une fenêtre au cadre 
d'ébène, elle se piqua le doigt en cousant et quelques gouttes de sang tombèrent sur la neige. « Ah ! » se dit la reine, 
« Si j'avais un enfant, au teint blanc comme la neige, aux lèvres rouges comme le sang et aux cheveux noirs comme le 
bois d’ébène ! ». 

Peu de temps après, elle mourut en accouchant d'une petite fille nommée Blanche-Neige. Le roi prit une nouvelle 
épouse, belle mais méchante, orgueilleuse et jalouse de Blanche-Neige. Son miroir magique lui répétait qu'elle était la 
plus belle femme du royaume, jusqu'au jour où il dut reconnaître que Blanche-Neige était devenue plus belle que sa 
marâtre. La reine demanda alors à un chasseur d'aller tuer l'enfant, mais l'homme se contenta de l'abandonner dans les 
bois. Errant dans la forêt, Blanche-Neige découvrit une petite maison où elle entra se reposer. C'était la demeure des 
sept nains qui, apitoyés par son histoire, acceptèrent de la cacher et de la loger comme servante. 

La méchante reine, apprenant grâce au miroir que Blanche-Neige était toujours vivante, essaya par trois fois de la faire 
mourir. La troisième fois, déguisée en paysanne, elle trompa la vigilance de la jeune fille et réussit à lui faire croquer une 
pomme empoisonnée. Blanche-neige tomba inanimée. Affligés, les nains lui firent un cercueil de verre qu'ils déposèrent 
sur une colline afin que toutes les créatures puissent venir l'admirer. 

Un prince qui chevauchait par là en tomba amoureux. Il obtint des nains la permission d'emporter le cercueil. Mais en 
route un porteur trébucha, délogeant le morceau de pomme coincé dans la gorge de la jeune fille qui se réveilla. Le 
prince lui demanda sa main. Invitée au mariage, la méchante reine fut condamnée à danser avec des chaussures de 
métal chauffées au rouge jusqu'à ce que mort s'ensuive. 2 

                                                        
1 Marianne Stokes, née à Graz en 1855 et morte à Londres en 1927, est une artiste-peintre d’origine autrichienne, active en Grande-Bretagne à la 
fin de l’époque victorienne. 

2 Source : Article Blanche-Neige sur Wikipédia  



 
 
  

Illustrations allemandes de Franz Jüttner, 1905 
 
1. La méchante reine devant son miroir magique 
2. Blanche-Neige fuyant dans la forêt 
3. Blanche-Neige et les 7 nains 



Les principales adaptations cinématographiques 
 
Blanche-Neige, J. Searle Dawley (1916) 

 
Marguerite Clark dans Blanche-Neige de J. Searle Dawley  
 
Première adaptation cinématographique du conte, ce film muet en noir et blanc de 63 minutes a en grande 
partie inspiré le film de Walt Disney, comme on peut le voir sur ces images :  
Film disponible en intégralité sur https://fr.wikipedia.org/wiki/Blanche-Neige 
 
Blanche-Neige et les Sept Nains, David Hand (1937) 

 
Affiche de 1937 
Blanche-Neige et les Sept Nains (titre original : Snow White and the Seven Dwarfs) est le premier long-métrage 
d'animation des studios Disney, sorti le 21 décembre 1937. Ce film marque une étape dans l'animation et même le 
septième art par les innovations tant techniques qu'artistiques développées et utilisées pour ce film.  

Le film est une adaptation du conte homonyme des frères Grimm paru en 1812, même si certaines modifications ont été 
apportées. La méchante reine ne tente de tuer Blanche-Neige que par l’intermédiaire du chasseur puis avec la pomme 
empoisonnée, alors que dans le conte elle tente également de la pendre avec des nœuds de dentelle ou encore de 
mettre fin à ses jours avec un peigne empoisonné. Blanche-Neige est réveillée par le baiser du prince alors que le conte 
originel prévoit un tout autre dénouement : lors du transport du cercueil de Blanche-Neige, les nains trébuchent et font 
tomber le cercueil, permettant à la princesse de  cracher le bout de pomme empoisonnée. La fin a également été 
modifiée : la méchante reine n’étant pas amenée à danser avec des chaussures de métal chauffées au rouge jusqu’à ce 
que mort s’ensuive. Une fin jugée surement trop brutale pour le jeune public.  

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Blanche-Neige


…revisité !

 



 
Extrait de TDC, n°1045, décembre 2012 
  



Eux aussi ont revisité le conte de Blanche-Neige : 
 
CINÉMA 
 
Blancanieves, Pablo Berger, 2013 

 

Trailer du film : https://www.youtube.com/watch?v=I-METoks7wk 

 (…) Blancanieves (film espagnol, noir et blanc, muet) raconte une histoire familière, celle de la petite princesse 
tombée entre les griffes d'une marâtre sadique, sauvée par des nains. Mais le conte, né en Allemagne, prend 
racine cette fois sous le soleil d'Andalousie, aux derniers temps de la monarchie espagnole, aux premiers 
temps de l'électricité et du moteur à explosion. 

Cette greffe monstrueuse prend avec une vigueur inattendue. En noir et blanc, sans dialogues (et les intertitres sont 
réduits au minimum), Blancanieves est un exercice de style brillant, qui incite à accorder au réalisateur Pablo Berger (…) 
une estime inattendue. D'autant que l'exercice de style laisse peu à peu la place à un authentique mélodrame, 
paroxystique, servi par des acteurs étonnants (…). 

Carmencita (Sofia Oria) est née dans le sang : le jour de sa naissance, son père Antonio Villalta (Daniel Gimenez 
Cacho) a été grièvement blessé alors qu'il toréait à la Maestranza de Séville, et sa mère est morte en couches. 

Encarna (Maribel Verdu), une infirmière cupide et sadique, a usurpé la place de la défunte auprès du blessé, désormais 
invalide, pendant que l'enfant était élevée par sa grand-mère (Angela Molina). A la mort de celle-ci, Carmencita est 
recueillie par Encarna qui en fait son souffre-douleur. Devenue Carmen (…) et adolescente, l'héroïne fuit la vengeance 
de sa belle-mère et est recueillie par la troupe de Los Eñanitos Toreros (les petits nains toreros). 

On ressent le plaisir que Pablo Berger a pris à transposer délicatement les éléments du mythe, à les inscrire 
dans un univers qui leur était a priori hostile (la formule des frères Grimm nécessite de grands arbres, des 
brouillards, des nuits interminables...). Mais aussi à développer des personnages complexes (…). Maribel Verdu 
trouve des ressources qu'on ne lui connaissait pas (perversions en tout genre, violence physique) pour faire d'Encarna 
une créature de cauchemar dont on aimerait rêver toutes les nuits. (…).  
« Blancanieves » : entre reine cruelle et arène sanglante, Thomas Sotinel, Le Monde, 22 janvier 2013, 
http://bit.ly/1KdcFo6  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

https://www.youtube.com/watch?v=I-METoks7wk
http://bit.ly/1KdcFo6


LITTÉRATURE 
 
Blanche neige et les lances missiles, Catherine Dufour, 2008 
 

 
 
 
 
ART CONTEMPORAIN 
 
Fallen princesses, Dina Goldstein 
 

 

 
 
L’avis de Dina Goldstein sur sa série de photographies Fallen Princesses : 
Les contes de fées exaspèrent Dina Goldstein. C'est pour cela qu'elle en a fait son travail, notamment dans deux 
séries, "Fallen Princesses", qui présente la vie de Blanche Neige, de Cendrillon ou de Pocahontas après que le livre 
ait été refermé. Et la vie est loin d'être rose pour ces princesses rêvées par Walt Disney.  
 
- Comment décririez-vous votre travail?  
 
Pour moi, la photographie n'a pas pour but de reproduire une esthétique qui fait écho aux critères de beauté actuels, 
mais de déclencher des sentiments de honte, de colère, d'empathie chez celui qui regarde les photos afin de lui 

Résumé : Tous les contes commencent par «il était une fois» et finissent par «ils se 
marièrent et eurent beaucoup d’enfants». Oui mais… et après ? Et si le règne de Blanche 
Neige avait été une horrible dictature ? Et si le miroir magique était devenu gâteux ? Et si 
Peau d’Âne était tombée amoureuse du prince de Cendrillon ? 
Une poignée de fées du bois de Boulogne, une bande de spectres, le père Noël et sa fille, 
l’Ankou et sa faux, le Petit Chaperon rouge et l’affreux démon Bille Guette suffiront-ils à 
sauver le monde du chaos ? 
 
Un cycle foisonnant de trouvailles, en forme d’hommage à Terry Pratchett aux Monty Python, 
et qui puise dans la matière des contes de fées tels qu’on ne les a jamais lus ! 
 
 



permettre d'apercevoir la condition humaine. Par exemple, ma série Fallen Princess est née de la douleur profonde que 
j'ai ressentie lorsque je me suis révoltée contre le thème du "Ils furent heureux et ils eurent plein d'enfants". Ma série 
oblige à regarder la réalité : les rêves perdus, la pollution, les guerres, l'obésité, l'extinction des cultures premières. Cette 
série nous oblige à nous poser la question de ce qu'est une "bonne" vie. 
 
Comment vous êtes-vous intéressées à tous ces clichés de la vie des femmes ?  
Ma fille Jordan avait juste trois ans à l'époque et entrait dans sa phase de "princesses". Elles étaient partout et moi aussi 
j'étais donc exposée à elles. Au même moment, ma mère a appris qu'elle avait le cancer du sein. Les deux événements 
sont entrés en collision et m'ont fait me demander à quoi ressemblerait une princesse si elle devait affronter la maladie, 
rencontrer des difficultés financières ou si elle se trouvait confrontée à la vieillesse. Je me suis demandé ce qui se 
passait après le "Ils vécurent très heureux".  
Pour "In the Doll House", Je voulais me concentrer sur l'idée du mariage en train de se dissoudre. Je voulais aussi 
examiner le rôle du genre des deux poupées: les normes sociales et comportementales que l'on considère appropriées 
pour un homme et une femme.  
 
- Quelles sont les influences principales comme photographe ?    
Beaucoup d'artistes et de formes d'art m'inspirent. J'aime et je respecte toutes les formes d'art et d'artisanat. J'essaie de 
ne pas être influencée par les artistes autour de moi et parfois je porte des œillères pour préserver ma concentration. Je 
viens de voir une exposition de peintres hollandais classiques. Les détails et l'attention à la lumière sont une source 
d'inspiration. Au début, j'ai été inspiré par Diane Arbus, Margaret Bourke-White, Dorothea Lang et beaucoup de 
photographes de LIFE magazine. Mon premier amour était le photojournalisme et la photographie documentaire ! (…)3 
 
Pour voir toute la série de photos : http://www.fallenprincesses.com/flash/index.html 
 
 
Pour aller plus loin sur la notion de conte revisité 
Blanche-Neige n’est pas le seul conte à avoir fait l’objet de nouvelles interprétations. Tour d’horizon des domaines qui 
offrent une vision contemporaine des contes, parfois là où l’on s’y attend le moins… 
 
Cinéma  

 
 
 

 
 
 
Littérature 

 
Le grand sommeil, Yvan Pommaux 

                                                        
3 Interview issue du blog http://blog.madame.lefigaro.fr/stehli/2014/01/dina-goldstein-derriere-les-co.html 

Shrek  
Dans ce film d’animation des studios Dreamworks, de 
nombreux personnages de conte font surface : les trois petits 
cochons, le miroir de Blanche Neige, Le chat botté … 
 

Hansel et Gretel, Cendrillon, Le Chat botté, Lotte Reiniger. 
Pionnière de l’animation de silhouettes. Disponible sur 
https://www.youtube.com/watch?v=KxkIGXVwZTM 



Spectacle vivant 

         
Cendrillon                                                                           Barbe-Neige et les Sept Petits Cochons au bois dormant  
Joël Pommerat                                                                   Laura Scozzi 
 
 
Art contemporain 

 
Série de photo « Get back in your book », Lissa Laricchia. Les clichés évoquent des personnages aspirés dans leurs 
livres respectifs, comme s’ils tentaient désespérément de rester dans le monde réel. 
 
 
Musique 
Au pays d’Alice, Ibrahim Maalouf et Oxmo Puccino. La chanson La Porte bonheur inspirée d’Alice au pays des 
merveilles est disponible sur : https://www.youtube.com/watch?v=bRHU9D8Hv-M  
 
 
Publicité 

 
Naf naf                                                                                              Mc Donald’s 
  

https://www.youtube.com/watch?v=bRHU9D8Hv-M


Quand la psychanalyse s’empare des contes 
 
BETTELHEIM, Bruno, La Psychanalyse des Contes de Fées (The uses of enchantment). — Paris, Laffont, 
1977. — 405 p. 
 
 Dans le prolongement des ouvrages antérieurs, le livre de Bruno Bettelheim « Psychanalyse des contes de 
fées » (1) répond à un projet complexe, que souligne mieux le titre américain « The uses of enchantment », 
associant la réflexion à un ensemble de considérations pragmatiques dirigées vers l'application immédiate de 
la méthode. Il est évident que celle-ci est née des tâtonnements d'une pratique expérimentale comme le 
révèlent le foisonnement et même l'aspect désordonné du texte définitif : de nombreuses redites, voire un 
certain nombre de contradictions, émaillent les différents chapitres montrant que le travail de rédaction est le 
fruit d'un investissement personnel et incitent à une interrogation sur la problématique et la position critique de 
l'auteur même. Le résultat, en tout état de cause, est un livre passionnant qui a l'avantage de proposer non 
seulement une série de questions sur l'évolution de l'enfant mais encore une « vulgarisation » de l'utilisation 
analytique du conte et, plus encore, des « recettes » puisque B. Bettelheim déclare s'adresser aussi bien au 
spécialiste qu'à tout parent ou à toute personne désireuse « d'acquérir une compréhension solide de ce que 
peut être et ce que doit être le sens de la vie » (2). On comprend aussi que le livre soit d'abord un plaidoyer en 
faveur d'une certaine « sagesse » qui passe par la réhabilitation de l'imaginaire. La psychanalyse ici se veut 
morale militante et travaille ouvertement en toute indépendance du contexte économique ou politique : le 
modèle de l'évolution psychologique qu'elle tente de dégager de la structure du conte renvoie bien au concept 
d'un homme universel qui existerait par delà les sociétés et les civilisations. Toutefois l'entreprise s'inscrit 
naturellement en réaction contre la censure du merveilleux et la prédominance du rationnel dans 
l'ethnocentrisme culturel occidental. Bruno Bettelheim parle au nom d'un enrichissement complémentaire de la 
vie, au nom d'une éducation qui s'adresse à l'enfant « subtilement uniquement par des sous-entendus, (et) lui 
fasse voir les avantages d'un comportement conforme à la morale non par l'intermédiaire de préceptes 
d'éthique abstraite mais par le spectacle des aspects tangibles du bien et du mal qui prennent alors pour lui 
toute leur signification » (3). Le conte orienté par la « sagesse » populaire vers la conquête du bonheur se 
prête « merveilleusement » à cette démonstration car il ne permet pas seulement la projection des fantasmes 
personnels de l'enfant dans les images et les symboles du récit mais encore il aide ses lecteurs à « régler les 
problèmes psychologiques de la croissance et à intégrer leur personnalité » (4). Dans son utilisation 
thérapeutique du conte, l'auteur donc n'a pas pour seul propos de réactiver et valoriser les pulsions, comme 
déclarent le faire les éditeurs d'avant-garde pour la jeunesse (Ruy Vidal, Harlin Quist). Il veut aussi amener le 
patient à redistribuer l'économie de son système libidinal. En fait, Bruno Bettelheim qui déclare que les contes 
ont recours « sans le savoir » au modèle psychanalytique de la personnalité humaine reprend et développe 
systématiquement les considérations formulées par Marthe Robert avec les articles inclus dans « Sur le papier 
» de 1967 (5) : la référence commune est le travail antérieur de Freud sur « Le roman familial du névrosé ». « 
Le royaume du conte n'est pas autre chose en effet — pour reprendre une formule de Marthe Robert — que 
l'univers familial bien clos et bien délimité où se joue le drame premier de l'homme » (6). Son avantage est de 
présenter un drame qui permet de dépasser symboliquement les angoisses de la croissance et du conflit 
œdipien. Il n'est pas inutile de s'arrêter ici un instant sur le parti pris de valorisation passionnée du conte et sur 
les arguments employés par B. Bettelheim pour rejeter le recours au mythe et à la fable dans la pratique 
thérapeutique. Outre le fait que ces genres narratifs sont utilisés par d'autres praticiens (Paul Diel et son école 
par exemple se servent du mythe pour susciter la projection des patients), les remarques de l'auteur 
paraissent trahir une méconnaissance de la recherche structuraliste qui l'amène à des condamnations 
dogmatiques. 
 
 
(1) Publié à New York par Alfred A. Knopf en 1976. Traduction française de Théo Cartier, Robert Laffont, 
Paris, 1976. (2) Ibid., p. 13. (3) Ibid., p. 16. (4) ibid., p. 26. (5) Edition Grasset, p. 155-171. Article sur les frères 
Grimm et, p. 83-111, Contes et romans. (6) Ibid., p. 165. 
Ainsi lorsque B. Bettelheim déclare que « Le Vaillant Petit Soldat » de Hans Christian Andersen n'est pas un 
conte véritable parce qu'il n'apporte pas « un sentiment de réconfort qui est si caractéristique de la fin des 
contes de fées » (7), il élimine d'un trait de plume toute la réflexion des formalistes russes (de Propp entre 
autres, dont il retrouve pourtant intuitivement le modèle par ailleurs). Car non seulement ce récit a bien la 
structure d'un conte mais encore il peut permettre un dépassement de certaines « blessures » dans le 
processus de la sublimation. De la même manière, la condamnation aussi péremptoire du « Vilain petit canard 



» du même auteur (8) a de quoi surprendre : selon B. Bettelheim, ce conte serait destiné aux adultes car 
l'histoire n'est « d'aucun secours » pour les enfants et fait faire fausse route à leur imagination en les 
encourageant à croire qu'ils sont « d'une espèce différente », bref en les détournant de l'effort. Le filtrage du 
récit à la grille des méthodes d'investigation structuraliste montre pourtant qu'il s'agit d'un conte qui valorise 
avant tout la maturation lente d'un personnage prenant conscience des virtualités inconscientes de son être 
(car ce sont les autres qui ont voulu trouver un « canard » dans le cygne et la métamorphose se constate bien 
dans l'épreuve finale du « miroir »). D'une manière identique, la condamnation du mythe dont la fin serait 
pessimiste tandis que celle du conte est toujours heureuse ne convaincra pas les lecteurs de Lévy-Strauss. 
Elle laisse de côté tous les contes dits d'avertissement comme dans « Le Vilain Petit Canard », un écho des 
problèmes personnels de l'auteur (la méfiance à l'égard du « ça » toujours dangereux?). Elle correspond en 
tout cas au désir de « sécuriser » l'enfant par ce qu'il appelle « un cadeau d'amour », c'est-à-dire par 
l'évocation d'une structure symbolique positivement orientée révélant une évolution harmonieuse de l'individu. 
En quelques mots, ce modèle repose sur un processus qui « commence par la résistance aux parents et la 
peur de grandir et finit quand le jeune s'est vraiment trouvé, quand il atteint l'indépendance psychologique et la 
maturité morale et quand, ne voyant plus dans l'autre sexe quelque chose de menaçant ou de démoniaque, il 
est capable d'établir avec lui des relations positives ». Le projet défini et précisé, ce livre se présente alors 
comme un commentaire critique de divers contes. Seront donc étudiés les contes les plus représentatifs du 
folklore occidental, « Le Pêcheur et le génie », « Frérot et Sœurette » (« Hansel et Grétel » ), plusieurs contes 
de Grimm et de Perrault, « Boucles d'or et les Trois ours », « Jack et la perche à haricots », etc. Le 
commentaire s'accompagne de conseils aux parents sur le choix des contes, sur la nécessité de les raconter 
plusieurs fois pour en permettre l'assimilation, sur le besoin d'un large registre qui assure un tour d'horizon 
complet des problèmes relationnels, sur le danger qu'il y aurait à « expliquer » à travers les transferts 
symboliques du conte les réactions du héros rendues accessibles par « l'exagération magique ». Disons-le, 
sans ambiguïté, l'argumentation de Bruno Bettelheim — toute convaincante qu'elle soit lorsqu'il s'agit de 
prouver que les joies de l'imaginaire préparent au réalisme et à une maîtrise efficace de la vie — n'évite pas 
les outrances du prosélytisme. Elle semble, à travers l'usage du conte de fée traditionnel qui correspond à une 
société rurale et féodale, ne pas remettre en question un schéma familial selon lequel on retrouve bien d'après 
ses propres termes « le vrai père comme protecteur, et la vraie mère qui dispense tous les soins et toutes les 
satisfactions dont l'enfant a besoin » (p. 153). Elle est loin d'être inutile certes et contribuera à intégrer — 
lorsque cela n'est pas déjà fait — une technique originale dans la batterie des méthodes de la pédagogie 
nouvelle (qui utilisent déjà le dessin, la bande dessinée, le roman, l'expression théâtrale et corporelle, etc.) en 
mettant en garde parents et éducateurs contre de trop faciles projections.  
 
(7) B. Bettelheim, op. cit. p. 54. (8) Ibid., p. 140-141. (9) Ibid., p. 59 
 
Source : Analyse de Jean Perrot de l’ouvrage de Bettelheim (Bruno). — La Psychanalyse des Contes de 
Fées. In: Revue française de pédagogie, volume 40, 1977. pp. 52-55. 
 
 
 
  



Le mur de Berlin 
Vous trouverez le lien du documentaire « emmurés » en animation 3D réalisé pour DW TV (en français) 
http://www.dw.de/popups/mediaplayer/mediaId_4418631  

Le mur de Berlin était un mur construit dans la ville de Berlin en Allemagne pour séparer Berlin-Ouest de Berlin-Est. Il 
était destiné à interdire le passage des Berlinois de l'Est vers l'Ouest de Berlin. Il a existé entre 1961 et 1989. La partie 
occidentale de Berlin était entourée d'un rideau de fer, qui l'isolait du territoire de la RDA.  

Pourquoi construire un mur ?  

Après la Seconde Guerre mondiale, l'Allemagne a été divisée en 4 zones d'occupation par ses vainqueurs, tout comme 
Berlin. Il y avait dans la moitié Ouest de Berlin les secteurs d'occupation américain, britannique et français. La moitié Est 
de la ville était la zone d'occupation soviétique.  

La partie Ouest se gouvernait librement et a été rattachée à la République fédérale allemande (RFA) en 1949. Berlin-
Ouest avait connu depuis 1947, grâce à l'aide américaine une forte croissance économique et disposait d'un haut niveau 
de vie. Malgré une remarquable reconstruction, le niveau de vie de la partie Est était très inférieur à celui de la partie 
Ouest. Une partie des Allemands de l'Est ayant reçu une bonne instruction et titulaires d'un diplôme ou d'un métier 
donnant droit à de haut niveau de rémunération à l'Ouest, profitaient de la facilité de passage entre les deux parties de 
la ville pour « passer » définitivement à l'Ouest. Il y avait donc une hémorragie considérable d'une partie de la main 
d'œuvre est-allemande (ingénieurs, médecins...) et surtout de sa jeunesse. Pour y mettre fin le gouvernement de la 
RDA, sur la pression des soviétiques, décide de fermer les points de passages entre les deux parties de la ville.  

Pendant la nuit du 12 au 13 août 1961, les soldats de l'Allemagne de l'Est et les Soviétiques construisent un « mur » à la 
limite des deux parties de la ville Berlin afin de stopper la fuite des Est-Berlinois vers l'Ouest. Au pied du mur ont été 
installées des plaques en métal hérissées de pointes acérées (appelées par ironie le « gazon de Staline »). S’ensuit une 
zone découverte minée, un dispositif formé de rails entrecroisés pour interdire le passage en force de véhicules 
automobiles. Une route longe le mur et permet l'intervention rapide des forces de police est-allemandes. Des miradors 
éclairant la zone la nuit étaient installés à intervalles réguliers.  

L'ouverture du mur de Berlin en novembre 1989  

Au début des années 1970 des accords ont été conclus entre les deux Allemagnes pour ouvrir très partiellement le mur. 
À très faible affluence, et seulement après avoir acquis un visa, les Allemands de l'Ouest pouvaient se rendre pour 
quelques jours à Berlin-Est (l'inverse n'était pas possible).  

Après l'arrivée au pouvoir de Michaël Gorbatchev en URSS, celui-ci retire les troupes soviétiques d'Allemagne. 
Encouragés, les Allemands de l'Est manifestent plus ouvertement leur hostilité envers leur gouvernement. La décision 
est prise d’une nouvelle réglementation de voyages permettant une circulation plus libre. Puis, c'est la ruée dans la nuit 
du 9 au 10 novembre 1989. Le mur ouvert le 9 novembre 1989, signifie alors le rapprochement des deux Allemagnes, 
qui aura lieu en 1990. 4 

Source : Vikidia, l’encyclopédie des 8-13 ans : https://fr.vikidia.org/wiki/Mur_de_Berlin  

 
 
 
 
  

                                                        
4 Dossier pédagogique de Blanche-Neige ou la chute du mur de Berlin fait par Le Granit, Scène nationale de Belfort, disponible sur 
http://bit.ly/1RlLjDS 



Un ciné-spectacle  

 



 
Extrait de La Scène n°79, décembre janvier février 2016 
  



Pistes pédagogiques  
 
« Mission spectateur » 
Le dispositif scénique peut permettre de donner des "missions particulières" de spectateurs. Chacun peut avoir pour 
mission d’être particulièrement attentif à l’un de ces éléments :  
- la musique live  
- les bruitages  
- les dialogues et voix off  
- le film muet  
 
 
Comparer les personnages du conte initial des Frères grimm et les personnages du spectacle.  
 
Quels éléments caractéristiques du conte retrouve-t-on dans le spectacle (transformations, épreuves, obstacle, 
manque, malheur, etc) ? 
 
Repérer les références en lien avec l'histoire des arts (arts du quotidien : design et arts de l'espace : urbanisme)  
 
Les péripéties sont-elles les mêmes que dans le conte de Grimm ?  
 
La symbolique du mur comme obstacle de communication. Analyse de la métaphore du mur de Berlin dans le 
spectacle. 
 

 
 

 
Images extraites du spectacle Blanche Neige ou la chute du mur de Berlin, © DR 
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Le fonds documentaire du Manège de Reims  
Le fonds documentaire est composé de plus de 550 livres organisés en catégories (arts de rue, art numérique et visuel, 
cirque, catalogues d’exposition, danse, marionnettes, monographies, musique, recherches universitaires et 
sociologiques...). Plus de 500 DVDs sont également consultables.  

  



SOYEZ LES BIENVENUS ! 
 

La plupart de nos propositions étant accessibles aux collégiens et lycéens, nous aurons plaisir à vous accueillir tout au 
long de la saison (pour vous renseigner sur les séances tout public, reportez-vous sur www.manegedereims.com). 
Pour les séances scolaires (à 10h), les spectacles sont accessibles au tarif de 4 € par élève. 
Les accompagnateurs du groupe bénéficient d'une place gratuite par groupe de 10 élèves maximum. 
Pour les adultes accompagnateurs supplémentaires, la place est à 6 €. 
Pour les groupes scolaires en soirée ou le mercredi à 15h, les spectacles sont accessibles au tarif de 6 € par élève.  
Les lycéens et les apprentis en CFA de Champagne-Ardenne peuvent payer avec leur carte Lycéo ! 
Les accompagnateurs du groupe bénéficient de places gratuites dans certaines proportions. 
Pour les adultes accompagnateurs supplémentaires, la place est à 10 €. 
Afin de préparer vos élèves au spectacle, nous élaborons - aussi souvent que possible - des ateliers du regard et des 
ateliers pratiques. Pour tout renseignement, le service des relations avec le public se tient à votre disposition. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Vos interlocuteurs au Manège : 
 
Nina Penz 03 26 47 98 72 / n.penz@manegedereims.com 
Votre interlocutrice pour toutes les réservations scolaires 
 
Céline Gruyer 03 26 47 97 70 / c.gruyer@manegedereims.com 
Elise Mérigeau 03 26 46 88 96 / e.merigeau@manegedereims.com 
Responsables des relations avec le public  
 
Rémy Viau – remy.viau@ac-reims.fr 
Enseignant relais, responsable du service éducatif 
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